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ANGLETERRE-
Londres , le 18 août. — M. Van de Weyer est 

arrive hier à Douvres , à bord du Pire-Fly. On sait 
que sa mission est de porter à notre cour la notifica­
tion du mariage de son souverain.

Il a été reçu par la même voie des communications 
portant que la Belgique est dans l’espoir et attend 
avec impatience la prompte solution de la question , 
par voie amicale s’il est possible, mais promptement 
d’une manière ou de l’autre.

® Nous regrettons que le ton de ces communications 
ne s’accorde point avec le désir ge'néral d’un prompt 
arrangement des différends entre la Hollande et la 
Belgique. Mais nous persistons dans notre opinion 
que le maintien actuel de la paix , étant si évidem- 
ment dans l’intérêt des grandes paissances euro­
péennes qui ont en mains la force pour soutenir 
leur volonte', ce ne sera pas de ce côte là que l’on 
doit craindre de voir la paix européenne trouble'e. 
Nous ferons remarquer eu outre que la circonstance 
meme que tous les états de l’Europe sont prêts à la 
guerre, porte plutôt à croire à l’initiative d’une 
agression de part ou d’autre.

Les deux principales causes d’empêchement pour 
arrangement de la question , dans le moment actuel 

•“nt , la libre navigation de l’Escaut, que la Bel- 
grque réclame , mais à laquelle la Hollande s’op 
P08er et la continuation de la possession d’Anvers 
par celle - ci. A l’égard de ce dernier point ; on peut 
croire qu’il se présente un moyeu facile d’arrange­
ment ( et par lequel la Hollande ne serait pas pla- 
cee dans une position plus défavorable, et ne bles- 
;;-p°int l’honneur de la Belgique. Ce serait par 
J ollande , qui conjointement avec la Belgique , 

es* éjà placée sous la sauve garde des puissances 
-es, gardai la citadelle en leur nom , et que 

n raPeau hollandais fût remplacé par le pavillon 
definh'f08 a"'^9 ius(ia'à la conclusion d’un traité

le pouvoir qu’ils possèdent légitimement d’obliger 
es deux nations à un arrangement si désirable pour 

la paix de l’Europe. (Courier.)
— On lit dans le Times , à propos de l’article 

que nous avons inséré hier sur la réception de lord 
Durham par l’empereur Nicolas :

« Deux ou trois journaux contiennent une lon­
gue et pitoyable narration d’un essai tenté par l’em­
pereur Nicolas pour cajoler les officiers et les marins 
du vaisseau qui a transporté lord Durham à Saint- 
Pétersbourg. L’autocrate tartare a écorché l’anglais 
pour plaire au capitaine ; il a bu du grog pour 
plaire aux matelots; et, pour être encore plus sûr 
de son fait, il a , dit-on , régalé outre mesure tous 
les officiers du vaisseau. Le czar a conçu , nous le 
pensons , une très-fausse idée de l’intelligence , des 
principes et des sentimens de la nation anglaise , 
s’il suppose que la variété infinie ( nous citons le 
rapport) d'un diner russe , quoique preparé de ma­
nière à étonner même les entrailles d’un alderman , 
et soutenu par un présent de 5oo liv. st. , puisse 
fermer les yeux de citoyens anglais sur la politique 
du gouvernement russe , ou leurs cœurs sur ses 
horribles résultats , dans la destruction de la Po­
logne. Tout le récit eu question n’est qu’au dégoû­
tant bavardage et sera lu avec mépris par tout 
homme ayant la moindre parcelle de sens commun.»

— Ou vient d’imprimer à Londres les trois bills 
de la réforme parlementaire avec une histoire de 
ces bills sur une double feuille du journal l'Atlas, 
ayant environ 4° pieds carrés.

tses, gardai la citadelle en leur nom , et que 
rapeau hollandais fût remplacé par le pavillon 

des alliés , jusqu’à la conclusion d’un traité 
-ni ,^?lre ^a Hollande et la Belgique. Si les plé 

PO enliairea hollandais agissent franchement ,
• ieofi016 °" ^ Pr^sume i il ne saurait y avoir d’ob- 
■ là I /ais°anable de leur part , pour prouver par 

e ( esir de leur souverain , de faire tout ce qui 
- son Pouvo'r pour arranger ce différend. L’op- 

t'e la 1° Ven.luelle de la part de la Belgique con­
finée enU| 6 garnison hollandaise peut être re- 
trodniri 3 con8jdération de l’impossibilité d’iu- 
be pnj0 ^ ^ °’ladelle des troupes d’aucnne au 
citadelle830'16 ^a°S ^es c'rconstallces actuelles. L-. 
dais n î etan! gardée sur ce pied par les Hollaii 
ont le n lna ®ment ’ raa'a de faire par les alliés qui 
deux pa°(UjV01r de fair0 adhérer l’une ou l’antre des 
lestés lo <S aUX P°’nts qui ne peuvent être con- 
la Belôin * atU %Uo de la Hollande et l’honneur de 

LaSqUe restera intact.
Présente1^110111^6 *a Hbre navigation de l’Escaut 
Calculent d’i , HifHoulles ; difficultés nées non- 

: de la pos:,- politiques opposés , mais aussi
On ne doh®e°SrapLiqne des deux pays.

Pose à l’ent ■ pas s’dlonner que la Hollande s’op- 
du fleuve fee SOn ferritoire par les deux rives 
s’agit pour6*!?" doit pas l’en blâmer puisqu’il 
c°iJinie q„ î e. d’un avantage qu’elle considère 

l’Eseam roit. D’un autre côté la fermeture 
“®lgiqile% raPPerait au cœur le commerce de la

Wlité de PE 56 rddu*î donc à savoir , si la tran- 
P.ar les dénin U[°P? doit continuer à être menacée 
ll0n» ; si l’it.,n.S J at,ons hostiles de deux petites na- 
f°arra sembLM1 r®el °“ suPPosé de l’une d’elles , 
°Ut le corn« , ® Un ulcère tro«bler la santé de 

1“ela chacune P?'"1<3ue > ou b,en 9i 'es alliés aux- 
C°nsen|i de sp 0 6S deux na,lons a solennellement 

BÊtlfait de cédPr°Umetlre ’ el auX(lQels H appartient 
der en tout état de cause, exerceront

ALLEMAGNE.
Spire , le il août- — Voici un extrait de l’adresse 

que les patriotes de la Bavière rhénane ont présen­
tée au roi relativement à la promulgation des réso­
lutions de la diète germanique du 28 juin dernier , 
et qui est restée jusqu’ici sans réponse.

A S. M. le roi de Bavière.
Déjà , depuis plusieurs semaines , les esprits des 

habitans de la Bavière rhénane étaient agiles d’uu 
sombre pressentiment qu’ont fait naître lés mesures 
menaçantes qu’il a plu à votre ministère d’ordonner 
contre le cercle du Rhin , et qui annonçaient le pro 
jet d’actes de violence prochaine.

Tout à coup, et comme la foudre sortie du sein 
de l’orage , le décret de la diète du 28 juin est venu 
frapper notre patrie , et nous a subitement décou­
vert tonte la profondeur de l’abyme sur les bords 
duquel nous sommes placés. La guerre civile , voilà 
ce que nous promet la résolution de la diète; mort 
au système constitutionnel en Allemagne et dans 
toute l’Europe; oppression, pour ses partisans de 
toutes ces belles espérances sur lesquelles la patrie 
tournait ses regards , pour la tirer de sa langueur 
politique ; extinction de tout sentiment libre dans 
l’esprit humai n ; voilà ce qu’on lit sur la bannière du 
parti qui commence à faire peser son sceptre de fer 
sur l’Allemagne.

Quel cœur sensible peut rester froid en appre­
nant l’oppression tyrannique sous laquelle on fait 
gémir des peuples étrangers , la violence barbare 
que l’on emploie pour étouffer tout ce qu’il y avait 
de noble et de grand dans une nation P Combien 
n’ont pas dû être frappés de stupeur les habitans de 
la Bavière rhénane , ces citoyens si fidèles aux lois 
et à qui la, liberté est si chère , lorsqu’ils out reçu 
cette nouvelle funeste, inouïe, incroyable en quel­
que sorte : a La diète a anéanti les constitutions de 
l’Allemagne, n

Les citoyens de la Bavière rhénane croient de 
leur devoir de déclarer hautement et publique­
ment , dès à présent, leur pensée à cet égard,

afin que la scission que les ordonnances de la diète 
ont occasionnée entre le roi et le peuple ait cessé 
avant qu’il soit trop tard pour y porter remède. 
Nous accusons en conséquence , au nom de la na­
tion gravement blessée dans la personne de votre 
majesté, l’ambassadeur de Bavière qui a donné son 
adhésion aux funestes ordonnances de la diète , et 
les ministres bavarois qui l’en ont chargé, de 
haute trahison envers la nation bavaroise la consti­
tution du pays. Nous demandons en même temps 
de votre majesté la convocation immédiate des 
chambres , pour mettre les coupables en état d’ac­
cusation.

Louis ! ton peuple t’adjure hautement aujourd’hui 
de ne point conclure ce pacte désastreux avec les 
puissances absolues! repousse les séductions du ten­
tateur ! ne dédaigne pas l’amour des Bavarois ! 
ti’abandonne pas ton peuple dans l’instant de l’e- 
preuve et du danger, afin de ne pas te repentir toi 
même plus tard de l’avoir repoussé , afin que si 
un jour le vasselage auquel tu te soumettrais te de­
vient à charge , le peuple ne s’éloigne pas de toi 
à son tour lorsque tu demanderas son appui , et ne 
te dise : a Cherche du secours auprès de ceux en 
qui lu as eu plus de confiance que dans le peuple 
bavarois ! »

R>i , loi qui connais la sainteté d’un serment , as- 
tu juré d’exécuter les ordres de l’Autriche et de la 
Prusse ? ou les ternies du serment royal ne sont-ils 
pas : o Je jure de maintenir la constitution de 
Bavière ? »

Nous avons parlé à V. M. le langage de la vérité, 
el nous terminons en émettant le vœu que l’on y re­
connaisse la fidélité que nous professons pour le 
roi et pour la patrie, — A Voire Majesté.

Les citoyens fidèles à la constitution.

FRANGE.
Paris, le ig août. —- Le roi va aller passer qua­

tre jours au château d’Eu en Normandie.
— Plusieurs journaux ont annoncé qu’il était ques­

tion pour l’armée d’une remonte de 3o,ooo ou de
22,000 chevaux. Nous pouvons assurer que ces jour­
naux ont été induits en erreur , et qu’aucune dis­
position semblable n’a eu lieu.

— Une lettre particulière de Saint-Esprit nous ap 
prend que le général Mina a passé dans cette ville dé­
guisé , et se rendant sur les frontières. On ne sait au 
juBte où il est allé.

— On écrit de Toulouse , le i4 courant :
» Un attentat horrible a été commis , dans la nuit 

du i3 au i4 , sur une jeune enfant de cinq à six 
ans. Son corps , retrouvé hier matin dans les pépi­
nières du pont des Demoiselles, atteste qa’ajirès 
avoir assouvi son épouvantable brutalité , le mons­
tre effrayé lui même du spectacle de sa victime 
mutilée, expirante , a consommé le meurtre en 
le tranglanl

» Notre main se refuse à tracer les détails de ce 
crime infâme, le dernier que puisse concevoir et 
exécuter la perversité humaine !

I
» Il parait que , daus la soirée du i3 , le monstre 
était parvenu à égarer sa pauvre victime et à la sous­
traire aux recherches des parens.
» Nous croyons pouvoir affirmer que la Justice est 

snr les traces du coupable. (/. de Toulouse. )
—Un fait curieux , remarqué , non sans quelque honte 

pour la France , par le Journal des Débats, c’est la publi­
cation de \’Histoire du cercle de craie ( Hoeï-lan-ki ) , drame 
en prose et en vers, traduit du chinois en français par M. 
Stanislas Julien, imprimé a Londres aux frais du comité 
des traductions orientales ! « Il y a encore quelques gens, 
dit ce journal, qui regrettent cette haiue aveugle et brutale 
que la France et l’Angleterre ont long-temps manifestée 
l’une contre l’autre. Mais il est temps que cet instinct tant 
soit peu barbare se change en une noble rivalité ; et puis-
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que Bous avons des savans orientalistes qui rivalisent avec 
ceux de nos voisins, imprimons au moins leurs ouvrages 
à Paris. »

~ Le choiera a chassé de Tceplitz les buveurs 
il’eau qui se sont alors réfugiés à Carlsbad. Il y a 
laut de neige sur les montagues de la Bohême qu'on 
les parcourt en Iraînean.

On lit ce qui suit dans le Journal des Débats , 
sur le discours du roi d’Angleterre :

° Nous qui n’avons jamais mis en doute la 
loyauté du gouvernement anglais, dans les négo­
ciations qui ont si utilement resserré depuis dix- 
huit mois les liens de notre alliance, nous trouvons 
les expressions royales d’une mesure parfaite. Moas 
ne demandions pas l’apparat d’un Te Deurn , avant 
que les efforts communs de la France et de l’An­
gleterre aient enfin résolu , d'une manière irrévo­
cable , la question qui a le plus sérieusement me­
nacé le repos do l’Europe, Cette solution nous la 
pressons ardemment de nos vœux , et la sincérité 
de ceux que l’on forme à Londres, pour le mémo 
objet , n’est pas une des moindres garanties d'un 
résultat attendu avec tant d’impatience.»

De général Daumesnil. Get-officier qui vient 
de mourir si déplorablement , était souffrant de­
puis plus de deux mois, mais ses habitudes sobres 
et son excellente constitution faisait espérer que 
son indisposition n’aurait pas de suite.

Il y a peu de jours, il fut obligé de se mettro au 
lit, et il a été saisi tout à coup d’on choléra si 
violent que tous les secours do l’art ont été 
inutiles. ,

On se souvient de ce mot e'uergique : Quand les 
Russes me rendront ma jambe , je leur rendrai Fin- 
cannes.

Ce trait n’est pas le seul qui honore ce général. 
Blucber lui écrivit pour lui proposer 3 millions s’il 
voulait rendre Vincennes.

b Je ne vous rendrai pas la place que je commande,
» lui répondit Daumesuil, mais je ne vous rendrai 
» pas non plus votre lettre. A défaut d'autre ri 
» chesse , elle servira de dot à mes enfdns. »

La blessure qu’il avait reçuo à la bataille d'Esling 
nécessita l’amputation de sa cuisse. Il se trouvait 
logé dans une chambre assez reculée , et avec un 
autre officier supérieur qui avait eu aussi à sup­
porter la même opération. Les deux malades étaient 
assez négligés : le camarade de Daumesnil est af­
fecté tout-à-coup d’nn accident grave ; une hémor­
rhagie très-abondante se déclare , et le malade pou­
vait périr si de prompts secours ne lui étaient ap­
portés. Le brave Daumesnil , qui avait été amputé 
le matin même , ne calcule aucun des périls aux­
quels il s’expose ; il s’arrache de son lit , se traîne 
péniblement sur ses mains et ses muscles posterieurs, 
jusqu’au bout d’un long corridor , et là d’une voix 
terrible, il appelle des secours qui arrivèrent aussi à 
propos pour lui que pour son eamarade. Il lui sauva 
la vie , mais il avait risqué la sienne.

EXPÉDITION DE DON PEDRO.

On lit dans la Gazette de Madrid, du o de ce 
mois , ce qui suit :

« Le 3 de ce mois , à dix heures da matin 
1 escadre de don Miguel , composée du vaisseau le 
Jean. JF , de la frégate Douradinha, de deux ou 
trois corvettes et de quelques bricks , a mis à la 
voile pour aller donner la chasse à l’escadrille com­
mandée par I amiral Sartorius. Celui-ci, instruit 
de ce mouvement parle bateau à vapeur qui croi­
sait a 1 entree du Tage, 8e hâta d’échapper à la 
poursuite des bâlimens ennemis qui , n’ayant pu 
l’atteindre , dans la journée , virèrent de bord et 
revinrent à Cascats vers le soir.

» Don Miguel assistait à la sortie de ces bâli- 
mens , et les équipages manifestaient le plus grand 
enthousiasme. » °

— Le courrier de Lisbonne arrivé hier , a con- 
firme la nouvelle de la sortie des bâtimens de don 
Miguel , quoique le nombre nous paraisse exagéré 
attendu que jamais on ne nous avait annoncé
îy«n S” Q«îlir ’“* nmkl ■" P“,oir 9»

Maiä ce qui ânrlont paraît inconcevable, fcest 
une coramnnicatjon de Madrid, faite à nne.'per­
sonne qui habite notre ville : d’après cette per­
sonne , l’escadre de don Miguel aurait capturé , le 
4 de ce mois , celle de don Pedro qui formait le 
blocus du port de Lisbonne. Quel que soit le ca­
ractère d’authenticité dont celte nouvelle soit en­
tourée , nous ne saurions assez mettre nos lecteurs 
en garde contre de telles publications , tant qu’el­
les émaneront de pareilles sources.
, ~ courrier expédié par l’ambassadeur anglais 
a Madrid à 1 ambassadeur de la même nation à Paris, 
est passé hier à Bayonne. Rien n’a transpiré sur le 
contenu de ses dépêches. On sait seulement qu’il 
était recommandé au consul anglais résidant en 
notre ville , de les faire parvenir en toute bâte à 
leur destination , et qu’on lui annonçait en outre 
que de nombreux courriers allaient se succéder 
bientôt sur la ligne de Paris à Madrid.

Ou annonce , d’une manière presque certaine, 
que des troupes espagnols , cantonnées dans les pro­
vinces limitrophes du Portugal , ont déjà franchi 
la hontiere pour aller au secours de don Miguel.

Ou a détaché de Badajoz plusieurs guérillas ont 
pris l’uniforme portugais pour opérer leur entrée

I® Dterrifoire du Porlügal. Il paraît même que 
M. de Rayneval , notre ambassadeur à Madrid , in­
formé que cette intervention à main armée, aurait 
protesté énergiquement. Nous osons à peine croire 
aux nouvelles que nous recevons à ee sujet , bien 
quelles nous viennent de très-bonue source , tant 
e les sont en contradiction avec toutes les promesses 
de rerdinaud. Nous attendons des détails plus cir­
constanciés. ( Sentinelle de Bayonne. )

Bayonne, le 13 août 1832.
Le consul portugais d’ici assure avoir reçu une 

lettre qu’il a communiquée à notre sous-prélecture 
par laquelle on lui annonce que l’escadre de don 
Pedro a été prise le 3 par l’escadre de don Miguel, 
vous verrez par ma correspondance que cette nou­
velle est au moins prématurée.

Un courrier est arrivé ce matin au consul anglais, 
qui a fait partir aussitôt une estafette pour Paris.

Suivant une lettre de Madrid reçue par voie 
extraordinaire; le bruit courait dans cette capitale 
de 1 Espagne que , don Mignel ayant perdu son 
escadre, les^ troupes constitutionnelles avaient fait 
leur entree a Lisbonne le 8 de ee mois,

La Gazette de Madrid se contente d’annoncer 
que le 6 il n y avait pas encore à Lisbonne de nou- 
veHes de 1 escadre miguéliste. sortie le 3 à la poursuite 
de la flotte de I amiral Sartorius. ( Nouvelliste. )

BELGIQUE.
Bruxelles , le ai août. — LL. MM. le roi et la 

reine sont sortis hier à quatre heures en voiture 
ils ont dirige leur promenade vers Boilsfort et là
du^oh * LL" MlVI’ SOnt renlrde3 au Palais à 7 heures 

On dit que le roi se propose d’établir une ré- 
etdlaCüulp^r0enendael’ TillaSe 6it0é eDtre Boislf°n

— Anjourd’bui à une heure, LL, MM. iront en 
voiture entendre le Te Deum à St.-Gudule. L’état-
tur1 ASeae*art e larme'e Précédera à cheval ]a voi­
la faafel r01, LCS tr°UpeS de 'a Sarniaon Armeront

~ Y308"16"13110'1 de '’épidémie , dont on dé­
plore les ravages, a porté LL. MM. à témoigner

Slr, a fet,e qu'elles avaient promis d’ho-
r e leur preseuce , fut ajournée. Aussitôt 

que es circonstances plus heureuses permettront 
que ce ba! ait lieu, les personnes invitées en se­
ront informées.

— T®1® r0yal da 20 de ce “ois rapporte 
celui du 4 et autorise la régence de Bruxelles à 
contracter , au nom de ladite ville, un emprunt 
J" /?18 m,lhons cinq cent mille francs (3,5oo,ooo 
; annn3)l 3QX filions indiquées dans la délibé-
couranL de reßeflCe CQ date d« 8 août

— Une députation de la régence de Gànd , char­
gee de complimenter S. M. Léopold au sujet de son 
mariage, doit arriver aujourd’hui à Bruxelles. Elle

est composée de MM. Van Crombrngghe bo 
Ire, Huyttens Kerremans , VanToers’de 
meester et le comte d’Ilane de Steenhuyse.

— Les comtes Hugo et de Mungdorf sont 
pour Mayence , hier matin à 6 heures, F

La cour supérieure de justice s’est rend» 
rg de ce mois à l’audience solennelle de LL 
le roi et la reine : elle était accompagnée'j 
garde d honneur de 8o hommes , conforaiéiMoi 
dispositions du titre XX du décret du „ 
dor an XII. M. Van Boegten , l’un des prési, 
de chambre, a adressé au nom de la cour 
discours suivant :

« Sire , Madame ,
» Il s’est accompli cet événement qui déjà de

ong temps était l’objet des vœux du peuple U 
le roi que la nation s’est choisi , vient d'ara 
à ses destinées une princesse dont la renom» 
a publié d’avance les rares et précieuses quai 
Les cris d’allégresse qui ont retenti partout p 
vent que le peuple les connaît et sait b 
précier.

» De son côté , la cour supérieure de jt 
s’empresse d’apporter à Vos Majestés le tril)» 
ses hommages et de ses félicitations à l’occasioi 
cet hymen auguste et riche de tant d’espéram 
hymen qui sera non-seulement à adoucir , pii 
agremens d’un bonheur domestique, les occupai 
penibles et fatigantes de la royauté , mais qui 
en meme temps le gage d’une alliance plus ial 
entre deux dynasties et deux nations liées pu 
noeuds si naturels d’an bon voisinage, d’inlé 
communs , ainsi que d’une grande conformât 
lois , de langage , de mœurs et de caractère,

» Ces liens , qui unissent si étroitement les A 
peuples , ^ sont bien faits pour assurer S. Il, 
reine quen changeant de pays elle n’a pas clin 
de patrie; et si , dans sa piété filiale et sa II 
dresse pour la France , elle a dû sentir qoek|i 
regrets en quittant une famille et uu pays ck# 
son coeur , elle trouvera une famille adoptive!« 
dévouée dans la Belgique entière : elle verra i 
cette nation redoublera d’amour et de respeolf 
rendre son séjour agréable et mériter ai b si M11 
fection et sa bienveillance. »

Le roi a répondu poor lui et pour son a®’1 
épousé : o Sans doute , a-t-il dit, la reine aê*' 
loureusement affectée en quittant une faoilj« 
elle était tendrement chérie , mais les seul® 
que partout elle a vus éclater sur son passaget 
1 accueil qu’on lui fait en Belgique , où ellea 
reçue comme une reine déjà aimée , ont fait 
disparaître ces sensations pénibles ! cette 1,1111 
qtii certainement fera mon bonheur, aura fc 
sultats plus importans dans l’intérêt geneia 
la patrie ; elle nous assure a ne puissante alli*1' 
et si le danger nous menaçait encore, 
verions un appui et des secours qui ne nom 
queraient jamais. »

M. Legrelle, au nom de là re’gence d’Anveff 
prononcé l’allocution suivante :

« Sire , le college des bourgmestre et edîf' 
de la ville d’Anvers vient joindre ses boin|#î» 
ses félicitations et ses voeux aux acclamation®. 
s’élèvent spontanément dans toutes les par*1^ 
royaume pour célébrer l’heureux hymen ‘F'1!, 
saut les destinées de votre majesté à celle9 
princesse aussi belle que bonne et vertaeu% 
serre encore plus étroitement les noeuds d® 
liance qui existait déjà entre la BelgN00 ! 
France.

» Souffrez , sire , qu’en ces beaux 
cœurs s’identifient, pour ainsi dire, avec t®’ 
pourrions nous ne pas participer à la j0,e, t 
lui qui a pris tant de part à nos peines 
sollitude paternelle comprend jusqu’au ®01", p; 
nos besoins, qui, dans un moment b‘ea J 
reux , est venu s’enfermer dans nos DlU!,1 ÿ 
nous rassurer et nous bénir; de celai eut" 
la bienveillance et l’appui ne nous uianf 
jamais ! »

« Madame ,
» En ouvrant une nouvelle ère de borbeDrjf!l 

tre auguste époux , vous ouvrez en nie1116,^ 
une nouvelle époque de gloire et de pr°sP
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voire seconde patrie. Les Belges connaissaient déjà , 
par la voix de la renommée , vos attraits et vos 
angéliques vertus ; ils vont jouir tous les jours de 
vos bienfaits. »

LL. MM. ont écoute' ces paroles avec le plus vif 
intérêt, et le roi a répondu avec an accent rempli 
de bienveillance , qu’il ne cessait d’affectionner par­
ticulièrement la ville d’Anvers , qu’il lui avait en 
effet donné des marques de son attachement et qu’il 
ne cesserait de s’occuper de sa prospe'rité ; qu’il 
avait appris avec quelque peine les bruits mal 
fondés qui avaient couru pendant son absence , sur 
la question vitale de la libre navigation de l'Escaut ; 
mais qu’il était persuadé que notre situation n’avait 
pas encore offert un aspect plus favorable qu’au- 
jourd’hui.

Liège , le 22 Août.

Le camp de Diest , destiné à recevoir une 
brigade de deux régimens commence à s’e'tablir. Il 
recevra d’abord le n8 de ligne t et le 1er chasseurs 
à cheval.

— Le ministre de l’intérieur a , par arrêté du i4 
de ce mois, chargé M. Gachard , archiviste du 
royaume, de publier successivement les documens 
inédits et intéressans pour l’histoire nationale , qui 
sont renfermés dans les de'pôts de titres du pays. 
Cette publication devra , autant que possible , for­
mer chaque année un volume in-8a , qui paraîtra par 
livraisons.

— Le 9 août, en l’honneur du mariage du roi 
des Belges avec la princesse de France , M. de 
Ruiter, constructeur à Ostende, a mis sur chan­
tier, poor son propre compte , la quille , l’étravé 
etleteinbord d’un brick de 200 tonneaux, qui a 

i reçu le nota de Louise Marie d'Orléans.
Cest le même constructeur qui , le 17 juillet 

toil , lors de l’arrivée de S. M. en Belgique , fit 
I lancer de son chantier le superbe schooner belge 

opold /or, a l’instant même où S. M. passa à Os­
tende sur le pont des Bassins.
1 m" ^n. doab'° suicide par amour vient de réaliser 

« arseille les scènes fabuleuses du roman , et de 
reproduire la catastrophe lyonnaise de Célestine et 

n ont. Camille S. , jeune lingère d’une grande 
eau te, avait une liaison avec un ouvrier ébéniste, 
a amille du jeune homme refusait de les unir. Le 

£ ^ aoiù > on les a trouvés dans les bras l’un de l’au- 
cha'l aSP^_x'e8 Par l® vapeur de trois réchauds a 
esf1 *|°n'-i Ue ^^tmstance bizarre de cette mort 
condY*0 a te 6'®8a,l[e bien au-dessus de leur
iW •10n ,doili ^es victimes «’étaient parées avant le 
«ernier adieu.

.au „„e Pro^esseur Jordan , qui joue le pre 
Daiivrn™' !?3 d^Put6s de la Hesse , est le fils 
il avait °°r •°n!lier tyrolien. Etant encore enf 
de l’ar a,,ec une cornemuse , et à I'
il se , „ .qui1 8a§nait dans sa vie vagaboi
études a,t ? éUt de faire »«• *«• d° 
*int en«’ •*. Pro^es3a d’abord à Heidelberg. il

occupe encore?0 ^ dr°U à Marbourg

les trace^'n6 de *a Bavière rhénane croit êt 

le uoin d y"6 association d’étudians , quile uoin d r «esociation û eludians , qui 
l^ucienne^ft ^^tnama , poursuivrait les idi
d’étremeiii!,?rSC/iâ,Mc/îa‘^' Le3 ieQnes 8ens - 5 
6°üinis à d -eS de cette soc'été , sont tous lei

es lnterrosaloires-de la r'éüÜi®'!®1 ’ Vu>te™ d’une excellente h 
Genève où V°Hr fran5aise . est en ce moi 
don. Ce n'i'V a°, v.e 11116 Histoire de la RéjCe cTK . . 11116 Histoire de la R 
deux m„„e 6 16 eci’ivain a voulu consulter I
d^ondan3Umra'iSridaeQXCalvin ’ qui °nt P° lui

suerro^'63 de dessine confirment“Bue guerro • • lvlessme confirment I
Pta et l’em •ltniîllneale entre le royaume 

1 1 empire de Maroc. 1

F1’3 * de l’ordr? iCS !^urts d’imagination des 
le _e de choses actuel il1 - l’ordre I u imagination desi® «sriage du r • h°Ses a?lael ' ü est 6vidl

llnd6pendanee 6St un événement heureu 
8’y ménr i^U pa^3 ’ et *e bon sens no

P,0^, sans”? nas‘ S‘ Ce "’dtait îu’ul1 ?» 

H exciter ait .lnflueace sur l’avenir du pa
- Point autant la colère de l’o?0

dont les transports ne furent jamais plus furieux , 
qu’on en juge par les hurlemens du Messager :

« Léopold sera national dans cinq ou six rues 
» et détesté dans sept provinces et demie. » — « Ou 
» a bien raison d’en faire un souverain : quel 
» homme de bon sens en voudrait pour son do- 
» mestique. » — « Cela n’empêche pas le peuple 
» d’oublier ce qu’il doit à Léopold. — Du malheur 
n et de la honte. »

Nous reproduisons aujourd’hui un article du Courier 
de Londres , devenu l’avocat du roi Guillaume. Un 
journal de Bruxelles, d’ordinaire bien informé , a 
déjà fait connaître les motifs de la volte-face da 
journal anglais. Un article da Courier , n’a guère 
aujourd’hui plus d’importance qu’un article du Mes­
sager de Gand.

Les nouvelles du Portugal apportées par les jour­
naux du matin présentent de grandes contradictions. 
(Voyez France.) Dans la séance da i5 , à la chara­
des pairs , lord Grey a déclaré que le succès de 
don Pédro était subordonné à l’appui que lui prête­
rait la population. Il est fort regretable alors que 
le discours de clôture da parlement britannique ne 
contienne pas an mot en faveur de la cause de Dona 
Maria. La sympathie du gouvernement anglais de­
vait exercer une grande inlluenco sur la détermina­
tion de3 Portugais.

Un journal de Paris , le Temps, donne les expli­
cations suivantes sur les lenteurs de l’expédition 
de don Pedro :

« D°o Pedro avait espéré , en prenant terre à 
Porto , qn’une partie de l’armée portugaise passe­
rait sous ses drapeaux. Cette confiance qui ne re­
posait sur aucune donnée positive a été trompée : 
et delà les lenteurs de l’expédition. S’il est trai ce­
pendant que ia garnison d’Alméeïda se soit déclarée 
pour la cause constitutionnelle , don Pedro va se 
trouver maître du nord du Portugal , et l’accroisse­
ment de ses forces lui permettra de poursuivre avec 
plus de vigueur ses premiers avantages.'»

La presse da mouvement 11e trouve point le dis­
cours du roi d’Angleterre fort rassurant pour le 
maintien de la paix générale. <« L’intime union qui 
» existe entre moi et mes alliés, a dit S. M. bri- 
» taimique , me faire croire à la continuation de 
» la paix generale, n Si ces paroles , dans leur ré­
serve officielle , dit un journal, ne présentent pas 
les affaires de l’Europe comme étant complète­
ment simplifiées , au moins défendent-elles d’ac­
cepter les assertions de ceux qui chaque jour 
croit devoir annoncer quelques nouveaux symp­
tômes d une conflagration imminente. Ce ne serait 
pas au moment où les armees étrangères commen­
ceraient à se mettre en marche, comme on nous le 
répète au moins une fois par semaine , que le dis­
cours de la couronne annoncerait au parlement qu’il 
espère la continuation de la paix.

CHOLERA. — Bruxelles. — Du 19 août, à 9 heures du 
matin , au 20 août à la même heure , 53 nouveaux cas, 
33 décès

Ixelles , 20 août. — 6 cas nouveaux, 2 décès.
Hat. — Du (8 au t9 août, 42 cas de choléra 20 décès.
Louvain , 19 août. — Ni cas nouveau ni décès.
Gand, 19 août, à 7 heures du soir. — Depuis hier, 

13 décès, 42 nouveaux cas, 24 en traitement, 14 convalescens 
0 guéris.

Termonde, 19 août. — 2 cas nouveaux , aucun décès.
Audenaerde , 18 août. — 2 cas de choléra , suivis de décès ; 

ce sont les premiers.
Anvers. —Du 18 au 20 août , 28 nouveaux cas , 22déeès 

3 guéris.
Matines , 19 août. — 4 cas nouveaux , aucun décès.
Lierr'e , 18 août. — 1 cas de choléra, suivi de décès; c’est 

le premier.
Mous, t9 août. — 4 cas nouveaux, 1 décès.
Tournay. —Du 18 au 19 , 3 cas nouveaux , 2 décès.

NOUVELLES DE HOLLANDE.
On mande de La Haye , 18 aoûti

» Demain S. M. le roi part poor le Loo. Ce ma­
tin, le consoil de cabinet s’est assemblé à dix heures 
et demie , et est resté réuni jusqu’à deux heures. 
Par suite de ce conseil, un fonctionnaire du dé­
partement des affaires étrangères doit, à ce qu’on 
apprend , partir celte nuit pour Londres , avec des 
instructions ultérieures pour M. le baron Van 
Zuylen, »

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE.' — Concours de 1832.

En exécution du réglement adopté par le minis­
tre de l’intérieur , des concours publics son! insti­
tués au conservatoire de musique clans le double 
but d’exciter l’émulation des élèves et de faire con­
naître les jeunes talents.

Ces concours auront lieu les 24 > et 27 de ce 
mois à trois heures de relevée dans la grande salle 
do l’hôtel-de -ville.

Le jury des concours est composé des membues 
de la commission de surveillance que préside le 
bourgmestre , du directeur et de cinq professeurs du 
conservatoire.

L’importance de ces concours consiste principa­
lement pour les élèves , dans la difficulté d’y cueil­
lir la palme. Il n’en est pas , d’un conservatoira 
comme d’une pension où chacun doit annuellement 
remporter un prix aVant de rentrer daus sa fa­
mille.

Un premier prix au conservatoire , ne peut ap­
partenir qu’au talcul le plus distingué : c’est un 
brevet de capaeité qui transforme un élève en 
maître , et sous ce rapport le jury ne peut se mon­
trer trop sobre de récompenses.

Plusieurs années de succès fout ap'ppécier Ica 
bienfaits de cette institution. Déjà beaucoup d’élè­
ves distingués la recommandent à la bienveillance 
publique , et elle promet de multiplier des talents 
qui honoreront le pays , d’épurer le goût musical 
et d’étendre des jouissances qui ont une influença 
heurease sur la vie et les mœurs. Les coucou a 
dont il s’agit ne peuvent donc manquer d’intéres­
ser vivement le public , qui y sera admis chaque 
fois.

G est par l’effet dès circonstances que ces con­
cours qui , aux termes du réglement , auraient 
du commencer depuis deux ans , ont lieu pour la 
première fois celte aiinée.

Leur objet est d’assigner le rang à chaque con­
current, Ces rangs sont fixés par un scrutin se­
cret qui a lieu publiquement à l’issue de chaque 
concours.

Le3 noms des Lauréats seront proclamés par le 
président du jury.

Les prix leur seront remis solertnelleiùtent dans 
une séance publique qu’on annoncera ultérieurement. 
Ce sera donc dans cette séance solennelle que cha­
que Lauréat sera appelé à justifier par des efforts da 
talent les distinctions honorifiques qui leur seront 
remises.

Nota. Les personnes qui assisteront à ces séances 
sentiront qn’une tenue décente y est nécessaire.

Dans l’intérêt même des eoucurrens, le public 
est invité de s’interdire pendant la dorée de cha­
que concours tout signe d’approbation ou d’impro­
bation. On doit sentir que la détermination du jury 
ne doit être influencée d’aucune manière.

DÉTAILS SUR LA MORT DE NAPOLÉON IL

Entre autres articles curieux, on remarque dans la livrai­
son que publie aujourd’hui la Revue de Paris un article sur 
les derniers momens du fils de Napoléon. C’est l’extrait d’une 
correspondance particuliere confiée à M. Arnault de l’académie 
française.

Les détails sont consignés dans les lettres écrites par une 
dame de Paris qui se trouvait à Vienne lors de ce doulou­
reux événement ; lettres d’une sœur qui raconte ingénuement 
a son freae ce qui se passe devant elle et autour d’elle, et 
ne déguise pas plus ses opinions qu’elle n’exagère ses senli- 
mon.-s ( .0 n est pas pour le public que ces lettres ont été écri­
tes. Mais u est-ce pas précisément pour cela qu’elles sont bon­
nes a être publiées.

Dans la premiere lettre, datée du 14 juillet, on annonce 
la nn prochaine du jeune duc de Reichstadt. Celte lettre se 
termine ainsi :

« Quoi qu’il en soit, il est perdu. Il le sait, et il attend 
avec la plus grande tranquillité le moment qui le délivrera du 
fardeau de la vie.

« Adieu, mon frère. A ..D... C ..

Vienne 24 juillet.
« Mes^pressentimens ne me trempaient pas. Je t’écris au 

son lugubre de toutes les cloches de Vienne c’est le signai du 
convoi de ce pauvre duc de Reichstadt. Il est mort avant hier 
a cinq heures du matin , sans la moindre convulsion, mais 
apres avoir horriblement souffert.

» Les médecins s’accordent à dire qu’il s’est suicidé, non- 
seulement par sqn obstination à se refuser à leurs remèdes ;



mais encore par son adresse à leur dissimuler les symptômes
e son mal. lu (i eux , clans l’espoir de ranimer ses forces 

morales, lui disait un jour avec une emphase tant soit peu 
tudesque : Monseigneur, vous ôtes né soleil , vous n’êtes plus 
qu une planète , mais vous pouvez devenir comète ; une grande 
crise politique s’approche, voyez que de chances elle vous 
otire ! — Laissez moi mourir tranquillement, a-t-il répondu, 
c est tout ce que je désire.

» Sa mère ne l’a point quitté depuis son arrivée ; elle était 
au pied de son lit quand il a expiré. Un frémissement convulsif 
S]iS* <n,î'an; d’elle ; et depuis lors elle a la fièvre. On la dit 
elle-même très malade de la poitrine.

» L'archiduchesse Sophie, femme de l’archiduc François, 
est inconsolable. Elle avait pour ce malheureux jeune homme 
une affection qu’il payait du plus tendre retour. Tout le temps 
de sa maladie elle ne l’a pas quitté d’une minute, quoi qu’elle 
fut grosse et qu’elle eût besoin des plus grands ménagemens. 
L est elle qui a vaincu la répugnance qu’il montrait de se faire 
administrer. Prenant le prétexte de ses couches, dont le 
moment approchait , elie a voulu lecevoir tous les sa- 
cremens , même celui de l’extrême-onction. Entraîné par sou 
exemple, et bien plus encore ^ar ses instances, il s’est sou­
mis a un devoir . qu’il n’envisageait que comme une affaire 
d etiquette.
, " Je tie sais si le contraste de cette jeune femme, prête 
a donner le jour à une nouvelle créature, et la figure de ce 
jeune homme expirant au printemps de la vie, a frappé les 
spectateurs; mais de toutes parts ce n’était que gémissemens 
et sanglots.

» Depuis ce jour le mal n’a fait qu’empirer ; et la preuve 
que le pauvre patient ne se faisait aucune illusion sur son 
étaL c est qu’il avait fait faire son portrait pour cette même 
archiduchesse Sophie, et qu’il a fait graver au bas : souvenir 
éternel d un mourant. Celle-ci est accouchée tout récemment. 
Jugé combien on doit redouter pour elle l’impression d’une 
perte aussi douloureuse/

» On prétend que , par un hasard singulier , il est
mort dans la chambre que son père occupait à Schcen-
brtmn, et sur le lit où il couchait. Qui sait si ce n’est pas 
daus cette même chambre et dans le lit même que Napoleon 
a conçu la première idée de son mariage avec Marie Louise? 
Helas ! à cette époque, il ne prévoyait pas que le fruit de 
cette union ne parviendrait pas à sa maturité . et que, dés­
hérité de sa couronne, l'héritier de sa gloire mourrait sous î’uui- 
forme autrichien.

» Qu’importe qu’on lui rende à cette heure, pauvre ex- 
liérédé qu’il est , les mêmes honneurs qu’aux archiducs d’Au 
triche! Ces tristes honneurs peuvent-ils se comparer à ceux 
dont son berceau fut entouré ? Et sa place entre les momies I
de cette illustre maison soit à Ste. Hélène , soit à la place
Vendôme au pied de cette belle colonne qui porte jusqu’aux 
cieux les titres de leur gloire commune ?

” De tousles hommages qu’on lui rend aujourd’hui, le seul 
dont je lui pardonnerais de se sentir ému et même fier, ce 
sont les larmes du peuple de Vienne; car elles partent ’du 
cœur et sont encore un tribut à ia mémoire de son père. 
Jamais nation né fut aussi napoléoniste. Je suis persuadée 
que plus d’une espérance reposait sur cette jeune tète.

» A demain d’autres détails.
» Ta soeur. »

Le 25 juillet.
o Tout est fini , cher frère; tout est tranquille. II ne nous 

reste plus rien du fils de Vhotnme , et sa dépouille mortelle 
repose maintenant parmi, celles de la famille impériale, prés 
de la place qui attend sou aïeul. Là comme pendant sa vie, 
il est loin du sol qui l’a vu naître. Que ne puis-je de mon 
souffle y transporter ses cendres , et les voir bientôt réunies 
à celles de son père sous ce monument où le vœu de tout 
bon Français le lappelle et que restitue à sa gloire un roi 
vraiment français !

» Je ne sais pourquoi le souvenir de son père n’a jamais 
été aussi vif dans mon canir. N’est-ee pas parce que j’éprouve 
tout ce qui se serait passé dans le sien s’il eût survécu à ce 
fils objet de ses plus tendres pensées? Ah! qu’il eût joui 
de son ardeur martiale et de cette puissance de volonté dont 
les plus affreuses douleurs n’ont pas même triomphé !

» Comme il n’arrive que trop souvent chez les êtres su­
périeurs que les circonstances oppriment, toutes ses facultés 
se sont tournées contre lui-même, et n’onf été que des ins- 
trumens de sa perte. Il ne faut pourtant pas se dissimuler 
que dans aucune position il ne pouvait vivre long-temps. L’hu­
meur cancéreuse, dont sou père était affecté, s’était jetée 
tout a la fois sur les viscères du bas-ventre, où elle avait 
formé un squirre , et^ sur les poumons , dont un lobe était 
déjà détruit Je répète ce que disent les médecins. C’est 
donc sa vie plutôt que sa mort qu’il faut pleurer ; et pour­
tant c’est sa mort que chacun pleure, et moi-même je ne 
puis supporter 1 idée que la dernière étincelle du génie de , 
Napoléon vient de; s’éteindre,

» Il y avait déjà tant de choses dans cette jeune tète ! 
Les médecins disent qu’on ne pourrait en voir une plus 
merveilleusement organisée, et les regrets de ceux qui ont 
vécu dans l’intimité de ce prince , attestent l’excellence de 
son cœur.

» Quelqu’un , que ses relations avec le duc de Lucques 
met à même de savoir ce qui se passe à la cour, m’a dit 
qu’elle était plongée dans le deuil le plus profond , et qu’on 
redoutait beaucoup l'effet que cet événement a produit sur 
l’eni; creur, qui doit revenir à Schcenbrunn au premier mo­
ment. Toute mourante qu’elle est , Marie Louise a voulu 
aller à sa rencontre. Qu’elle doit être à plaindre ! quoiqu’elle 
ait abdiqué la place que^la gloire lui préparait, et l’bono- 
•able malheur qu’un héros lui avait légué, elle est mère!

• On m'a promis des cheveux de ce pauvre duc. Si l’on 
me tient parole, je t’en enverrai. On parle aussi d’un portrait 
lithographié , je tâcherai de t'en apporter quelques exemplai­
res ; et je ne tarderai pas. Mes affaires sont à peu près termi­
nées et j’ai besoin de parler de tout cela avec vous tous ; vous 
me comprenez si bien !

» On s’arrachait hier dans les boutiques tous les portraits 
qui ont été faits de lui. C’est un délire. On n’a pas d’idée, 
non plus de la foule qui s’est portée à son convoi et de la 
tristesse peinte sur toutes les figures. C’est que le peuple 
comprend cette perte et tout ce qu’elle a de réel pour lui ; 
peut être l'apprécie t-il avec exagération. Mais cela se conçoit! 
son avenir repose à présent sur si peu de chose !

» Dans trois semaines je t’eu dirai davantage. Adieu.
» Ta sœur. »

J’ajouterai peu de réflexions à celles dont ces lettres son* 
remplies et qui leur impriment un caractère si touchant de 
philosophie et de sensibilité. Ce n’était pas un homme ordi­
naire que le jeune Napoléon , et c’est ce qui l’a tué. Des 
vertus héroïques qui, faute de trouver l’objet de leur appli­
cation , ont dévoré l’âme dans laquelle elles fermentaient ; 
un courage usé en patience, une émulation dépensée en dé­
sespoir , telle est l'histoire du fils de l’homme. Et que resie- 
t-ii de cet enfant né sur un trône de roi et qu’attendait un 
trône d empereur ? Le berceau que lukdonna la ville de Paris , 
un berceau vide ! et ce berceau , dit M. de Cbâteaubriand , 
contenait les destins du monde !

Liège, le 2f août 1832.

A MM, les Rédacteurs du Politique,

Tous les ans quelques élèves faibles épiouvent le besoin de 
consacrer à leurs études une partie des vacances , afin de se 
mettre en état de suivre avec fruits les classes dans lesquelles 
ils doivent se trouver à la rentrée. Veuillez me permettre 
d'annoncer , par la voie de votre journal, que MM. Jeanne 
et Guhkers , professeurs au collège, coutiuuent pendant les 
vacances , comme par le passe , a donner des leçons aux élèves 
des différentes classes, latines et françaises.

Agréez, etc. Le principal, professeur de rhétorique 
H. GUILLEKY.

ET A 1 CIVIL DK LIEGE du 2f août.

Naissances : 2 garçons , 2 fiDes.
Décès : 3 femmes , savoir : Jeanne Raskin , ''âgée de 7f 

ans, rue sur le Mont. —Marie Jeanne Bastin, âgée de 39 
ans, journalière, rue du Grand Henry , épouse de Guillaume 
Bernimoulin. —Marie Bosalie Lomanie Kinot, âgée de 29 
ans, faubourg Saint-Gilles, épouse de Jean François Fraikin.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

Il s rst ÉGARÉ un CHIEN d’arrêt de forte taille , poil ras, 
blanc avec tâches brunes à la tête et a l’origine de la queue.

Dix frans de récompense à celui qui le ramènera sur 
Avroy , n° 786. 320

SOCIETE D'HABMONIE.
Jeudi, 23 août, HARMONIE et BAL.
Les billets de dames se distribuent cliez HUTOY , rue du 

Stalon , et ceux d’étrangers, chez les commissaires d’ordre.
Messieurs les associés sont priés de se munir de leurs cartes 

personnelles.
Par la commission, le secrétaire , J. J. COLLECTE.

) POUK CAUSE DE DÉPART

Vente de Vins et d'un beau Mobilier,
Le notaire BERTRAND vendra à l’enchère et au comptant 

en la maison cotée f 15 , rue Agimont , près de l’hôtel du gou­
vernement , savoir :

Le 24 août, a 2 heures, 3,000 bouteilles de vins fins, con­
sistant en vin de Bourgogne des ans 1818 , 1819, 1822 et 
1825, Bordeaux vieux , Rhin de 1815 . Moselle , Champagne, 
Chateau Grillé, Cote rôtie superfin , Hermitage rouge et blanc’, 
et plusieurs Arbustes tels que Lauriers, Oiangers , Citronniers’ 
Plantes Grases, etc. ’

Et le 27 et 28 août, un très-beau Mobilier, consistant en 
bois de lits , commodes, buffet, toilettes, lavabo, bureaux, 
corps de bibliothèques, secrétaire, travailleuse, armoire à 
glace , armoire à cartons, tables de jeu, à coulisses , à thé , 
à latronchin, tables rondes à un seul pied, table carrée , con­
soles, écrans, un meuble de salon composé d’uu canapé, 
six fauteuils et deux bergères, chaises rembourées, chaises à 
l’anglaises, le tout en acajou, glaces, gravures, ditlérens 
autres _ Meubles en merisier, chaises de paille , corps de bi- 
bhothèque en bois blanc, poêles , batterie de cuisine, stores 
une baignoire avec sa chaudière et ses tuyaux , quelques plâ­
tres modèles et divers ustensiles de ménage

La veuve L. FALLOISE , négociante, rue Vinâve-d’IIe 
n° 46, cessant son commerce VENDRA jusqu’au (5 seiitem-,’ 
bre au dessous du prix de facture les articles > ci-après , ca­
nifs de toute espèce, couteaux de table et de dessert; lunet­
tes , lorgnettes de spectacle , bretelles, brosses à barbe’, savon 
de Windsord première qualité, et une infinité d’autres articles.

A VENDRE un JARDIN d’environ un bonnier très-bien 
arboré , avec une MAISON composée de 4 pièces , et ayant 
issue au Pery et Hors-Château. S’adresser à M. le notaire 
DUSART. 323

Un bon CHEVAL de voiture à VENDRE, rue sous la Grande 
Tour, n» 86. 3t9

VENTE PUBLIQUE.
Le syndic de la faillite de feu M. Jean Théodore i 

ners, fera procéder par le ministère de maîtres VANum; HOVEN et NEVEN1, notaires, à Tongres, à la vente 
blique au plus offrant : c r

D’une belle et vaste MAISON , située au centre de ls„i 
de Tongres, aux Encloitres, une des rues la plus fréquen' 
composée de 2 grands corps de bâtimens avec cour rem- 
caves , grande citerne et pompe.

Le bâtiment, ayant n vue sur la rue, comprend aurai 
chaussée deux grands salons, rune place à manger, uneck 
bre à coucher avec cabinet, une sgrande cuisine et un tin 
vestibule avec un escalier roeyal.

Au Ier cinq grandes chaâmbres avec leurs cabinets, ail lu. 
corridor conduüit à ces places, au-dessus du premier sein® 
un très-grand grenier.

Le bâtiment, ayant vue sur l'église séjiaré du premini 
la cour , se compose au rez-de-chaussée de trois grandes nia 
ayant servi de magasin , boutique et comptoir, surmontai 
deux grands greniers.

Tous ces bâtimens , bâtis a la moderne et couverts en ad' 
ses. sont en très-bon état.

Cette vente aura lieu lundi 3 septembre 1832, à 10ha 
du matin , en la maison sus-désignée.

Pour les conditions à s’informer chez lesdits notaires, I

Le o septembre 1832, 10 heures du matin, il sera p 
cédé a la VENTE publique aux enchères , en l’étude dé 
BERTRAND , notaire à Liège, de deux MAISONS part 
le n° 26 , situées rue sous l’Eau , faubourg d'Ainerco» 
Liege, avec 69 perches 75 aunes de jardin, dit Cotilla 
52 perches 3( aunes de houblonnière et 43 perches 59 » 
de pré, sis au même lieu. S’adresser audit M» BERISM 
notaire, pour connaître les conditions de cette vente.

On DEMANDE un DOMESTIQUE, sur la Batte, n“ 1091!

Une BONNE allemande sachant parler francais, pmi 
présenter au bureau de cette feuille.

A VENDRE DEUX PRESSES en bois dont une à.< 
primeur et une à presser le papier. S’adresser rue 
numéro 11.

COMMERCE.
Fonds anglais du 18 mît. — Consol. 84 718.— 

77 3|4.

Bourse de Vienne du 11 août. — Métalliques, 8? 
Actions de la banque 1138 0j0.

Bourse d'Amsterdam , du 21 août. —• Dette active, 
1[16 0j00 OjO ; idem différée OO.— Bill, de change 17 lf 
OjO. — Syndiat d’amor. 73 7j8 00 , idem 3 1 [2 °[° , 59 <18 J 
— Rente remb. 2 112,00. — Act. Société de comm. 00 0|0 
Bus. Hope et C*, 96 97 1[2 0; idem ins. gr. li., 00 OjOOf 
idem C. Ham., 00 OjO ; idemeni. à I,. 00 0|0. — Haï. * 
00 OjO. — Ren. franc. 0 > ,69 9pl6 0. — Métall. 850|®1 
Naples Falc. 75 3(4 ; idem à Land., 00. —Perp. à Ab* 
00 0(0 0(00 — A. R. 1re. levée ,000. — Rente perp., 
Lots de Pologne ,00 0. — Brésil., 00 0(0. — Grec|2e, l*"f 
0 0(0. — Contr. de guerre 00 0(0. — Bill, du trésor 00

Bourse d’Anvers du 21 août.

Change.
Amsterdam
Londres.
Paris.
Francfort.
Hambourg.

a courts jours à 2 mois.
1 (2 av.
40(10 112 P 40(8
1(8 b.
manque
35 1(2 P

Escompte 0 0(0
Effets 'publics.----- Métalliques , 89 1(4 et P,

tiaux 379 0(0 00.----- Napolitains, 76 1 [8 OOP.
79 1 (2 00.----- Rente perpétuelle Espagnole
0(0 0. —•—• Idem Amsterdam , 51 1 (4 1 (8 0. 
nois, 69 0(0 A. — Lots de Pologne 99 1(4 P. 
siliens , 50 0(0 0. — Emprunt romain ,79 114 ?■ ' 
belge de 12 millions 98 5(8 A. — idem de 10 nùm 
— idem de 24 millions, 75 1(2 A.

_ Lois rt
__ êÂ
teSi 

Aif

Arrivages au port d’Anvers, du 21 aoul‘

Le 3 mats amer. Eltza Grauts, cap. Libits, veI1' 
mond, chargé de tabac.

de W

de «
Le brick amer. Povvbatam , cap. Le Breton , ven. 

me , chargé de tabac. _.jan®1'
Le brick anglais Alica, cap. Le Bas , ven. de R1 

chargé de café. . *ä
La chasse marée française Lea , cap. Poissonnier, 

Bordeaux, chargé de vin. ,. v jeü
Le galéasse danoise Sinn et Margaretha, cap. RrlD ’ 

Frederikslad , chargée d’avoine.
— , n#;

Bourse de Bruxelles , du 20 août. — ümprunt . ^ fjp> 
lions, intérêt 5 , 98 3(4 P. — Emprunt de 10 n?1 ^
intérêt ,99 1(8 A. — Emprunt de 24 millions, U

H. Lignac impr. du Journal rue du Pot, d’or „0 622,
il#


